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Le Mot du Maire

 A l'occasion du 50ème anniversaire de la Fondation du Jardin Botanique de SAVERNE et de la 
création de l'Association des Amis de ce Jardin, la Ville de SAVERNE s'associe avec joie à cette 
célébration aussi sympathique que significative.

 Certes, la Ville de SAVERNE a, à sa manière et sans relâche manifesté son intérêt concret pour 
le maintien et le développement, de cette réalisation à la fois éducative, touristique, scientifique et 
régionale.

 Mais elle est également bien placée pour souligner le rôle irremplaçable des animateurs locaux 
de ce Jardin, tout à la fois bénévoles, amateurs éclairés et spécialistes, dont la passion et le rôle 
méritent  d'autant  plus  d'être  relevés  aujourd'hui  qu'ils  ont  su traverser  des  périodes  « ingrates » 
récentes  où la  nature et  l'amour  des  plantes  avaient  parfois  paru délaissés  par  un grand public 
fasciné par la technique et l'artificiel.

 Aujourd'hui où l'amour et l'intérêt pour notre milieu naturel sous toutes ses formes ont retrouvé 
une nouvelle jeunesse, notre Jardin Botanique constitue un atout et un attrait pour notre petite ville. 
Véritable « conservatoire » de notre flore, il offre son site unique, une richesse et une variété aussi 
extraordinaires que discrètes au regard de tous. Il l'offre à ceux qui veulent et savent « faire parler 
les plantes » comme à ceux qui veulent plus modestement connaître celles qui constituent notre 
patrimoine naturel régional.

 A tous ceux qui, à travers cette belle et bien vivante institution, nous donnent ainsi l'occasion de 
joies et de découvertes simples mais profondes, qui contribuent au développement d'une authentique 
culture  populaire  tout  autant  qu'à  la  connaissance  scientifique  de  notre  patrimoine  végétal,  qui 
favorisent  le  rayonnement  de  notre  Ville,  c'est  par  conséquent  l'occasion  d'adresser  un  très 
chaleureux merci et des voeux pour,. les années futures.

 Adrien ZELLER
 Député Maire de SAVERNE
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 LE MOT DU PRÉSIDENT 

 Si l'an passé, en 1981,  nous  avons commémoré dignement le cinquantième anniversaire de 
la fondation du Jardin Botanique du Col de Saverne, ce 2 juin l982, au Château des Rohan, nous 
avons tenu à rappeler la fondation de l'Association des Amis de ce Jardin.
 Ce fut ce dimanche 4 décembre  l932, devant une salle comble où entre autres, on remarquait notre 
éminent maître, le Professeur P. Lavialle de la faculté de Pharmacie de Strasbourg, qu'Émile Walter 
l'illustre botaniste savernois, devait donner lecture des statuts de la jeune Association.

 Dans sa tâche de promoteur, Émile Walter  fut efficacement épaulé par les membres d'un 
Comité d'action dont les noms méritent d'être gravés en lettres d'or dans nos annales. Ils n'étaient 
qu'au nombre de cinq, ces hommes d'action, tous animés du feu. sacré et décidés à transformer en un 
bouquet de fleurs une pelouse abandonnée située à mi- chemin du Col.

 Rappelons les noms de ces ouvriers de la première heure :
-Léon Bachmeyer, Professeur de lettres
-Henri Deutsch, Garde Général des Eaux et Forêts
-Raymond Paulus, Financier
-Albert Thomas, Professeur, Artiste peintre
-Florent Zuber, Professeur, érudit de renom

 Au fil  des années, la composition de ce site qui,  aujourd'hui encore constitue la cheville 
ouvrière de notre Association, devait fatalement se modifier et s'élargir. Mais, fidèle à la parole du 
Maître, il  veille à l'entretien et à l'enrichissement du Jardin ; au cours de l'année, témoins de sa 
vitalité, il suscite diverses manifestations culturelles
 -visites guidées du Jardin, conférences, expositions, excursions... toujours appréciées du public.

 Ainsi, au cours de la soirée du 2 juin l982, invité par R. Enge1,
 M. Lecoufle, Fondateur et Président de la Société française d'Orchidophilie, devait projeter, 

au grand étonnement de l'assistance, des photos de fleurs d'orchidées en relief. Si M. Le Sous-Préfet 
et le Député-Maire de Saverne, empêches, n'ont pas pu nous faire l'honneur d'assister à cette séance, 
elle fut cependant rehaussée par la présence du Professeur R. Schnell de l'université de Paris, connu 
pour ses ouvrages de Phytogéographie tropicale.

 Au cours de la belle saison l982, plus de 4 000  visiteurs devaient sillonner les sentiers du 
Jardin et admirer, dans ce lieu enchanteur, les rocailles fleuries, le coloris des plates-bandes, les 
pelouses émaillées de fleurs, l'arboretum aux essences exotiques.

 Ils étaient plus de 2000 autour de la mi-août, venus de près
 et  de  loin,  s'instruire  à  l'occasion  de  l'exposition  annuelle  des  plantes  médicinales  et 

toxiques.-Cette année, grâce à la savante co1laboration des pharmaciens, membres du Comité, MM. 
Th. Hauth, A. Ortscheit, M. Thomas, grâce aussi au zèle et au dévouement des collecteurs comme 
MM. Klein, R. Engel, A. Braun, et à la grande satisfaction du public, les plantes étaient disposées en 
fonction de leurs vertus thérapeutiques.

 A. Ortscheit, dans un article fort documenté et très intéressant, publié dans le Bulletin annuel du Jardin, a 
donné d'excellents conseils pour la récolte, la dessiccation et la conservation des plantes médicinales.

 L'exposition  des  Champignons  réalisée  grâce  au  bienveillant  concours  de  la  Société 
Mycologique de Strasbourg, a pu être mise sur pied ce dimanche 3 octobre au foyer Protestant de 
Saverne.  Nos  très  vifs  remerciements  s'adressent  à  M.  le  Pasteur  Stricker  pour  son  aimable 
hospitalité.  Parmi  l'ensemble  des  espèces  exposées,  l'attention  du  visiteur  fut  attirée  par  un 
champignon aux lamelles  brunes,  d'apparence banale,  le  Galerina marginata,  mais  qui,  par ses 
propriétés, vient se placer

 à côte de l'Amanite phalloïde, dans le groupe des champignons mortels.
 Ce samedi 9 octobre, une excursion mycologique fort intéressante, dirigée par le Professeur 

Pfeiffer, eut lieu dans les forêts de Rauviller entre Phalsbourg et Fénétrange.
 Au cours de l'assemblée générale qui doit siéger sous peu, il sera procédé à la mise sur pied 

du programme de l983.
 Professeur P. Jaeger.

  Président
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 LE MARIAGE DES FLEURS

 Le jeune homme, tout ébloui par l'éclat de son bouquet de roses, de tulipes ou de glaïeuls, ne se 
doute pas qu'il offre à sa fiancée les organes reproducteurs de ces plantes.
 Pour  le  botaniste,  la  fleur  est  un  rameau  aux  entre-noeuds  courts  dont  les  feuilles  se  sont 
spécialisées en vue de la reproduction sexuée. Une double enveloppe, le périanthe, formée par le 
calice et  la corolle,  assure la protection des pièces internes,  étamines (ou microsporophylles) et 
carpelles (ou macrosporophylles) ; celles-là forment l'androcée, c'est-à-dire l'organe mâle émetteur 
de  pollen,   celles-ci   constituent  le  pistil  ou  gynécée  qui  correspond  à  l'appareil  reproducteur 
femelle.
 Une fleur ainsi constituée -et elles sont la majorité- qui, à l'intérieur d'un double périanthe, abrite 
les  deux organes  reproducteurs,  mâle  et  femelle  est  dite  complète,  bissexuée  ou hermaphrodite 
(Renoncule,  Rose,  Tulipe).  Mais  il  existe  aussi  des  fleurs  incomplètes  ;  une  fleur  peut  être 
incomplète par son périanthe ou par ses sporophylles.
 Quand  une  fleur  est  dépourvue  de  corolle,  elle  est  dite  apétale  (Rumex,  Polygonum, 
Chenopodium...) et quand le périanthe fait complètement défaut, elle est dite nue (frêne). Il arrive 
aussi que l'un ou 1'autre des appareils reproducteurs fasse défaut et ainsi on aboutit à des fleurs 
unisexuées  mâles ou femelles,  et  celles-ci  peuvent être reparties de façon très diverse chez une 
espèce donnée. Une espèce dioïque (Saule, Peuplier...) comprend deux types d'individus, les uns à 
fleurs mâles, les autres à fleurs femelles, la séparation des sexes étant aussi stricte que chez les 
animaux supérieurs ; chez une espèce monoïque (Noisetier, Chêne, Hêtre...) les individus portent à 
la  fois  des  fleurs  unisexuées  mâles  et  femelles.  Une  combinaison  particulièrement  complexe, 
appelée polygamie ou trioecie, est réalisée chez le Frêne la Vigne, le Fraisier... où, à côte d'individus 
à fleurs bissexuées, on en distingue d'autres à fleurs femelles et d'autres à fleurs mâles.

La Pollinisation 

Chez les plantes à graines -Gymnospermes et Angiospermes- la fécondation c'est-à-dire l'union des 
gamètes de sexe opposé, ne peut avoir lieu que si au préalable, il y a eu pollinisation ; il faut en 
effet, que le pollen soit transporté de l'anthère à l'ovule (Gymnospermes) ou de l'anthère au stigmate
 (Angiospermes).
 Cette  pollinisation  peut  s'effectuer  suivant  deux  modalités  :  il  y  a autopollinisation (suivie 
d'autogamie) quand le stigmate d'une fleur reçoit le pollen de la même fleur ; il y a pollinisation 
croisée (allogamie) quand le pollen d'une fleur se porte sur le stigmate d'une autre fleur de la même
 espèce.
 L'autopollinisation  suivie  d'autofécondation  (autogamie)  s'effectue  spontanément  chez  de 
nombreux végétaux :Asarum europaeum,  Morina longifolia et,  chose étonnante, même chez des 
plantes dont 1'organisation florale semble imposer la fécondation croisée par les insectes ; ainsi, 
Martens  démontre  que  l'Orchis  latifolia fait  appel  à  une  autogamie  spontanée  facultative  par 
libération et abaissement des pollinies et courbure, vers l'avant, des caudicules jusqu'au stigmate ; et 
chez la Vulnéraire (Anthyllis vulneraria ) H. Couderc prouve expérimentalement que la précocité de 
l'autogamie interdit normalement la fécondation croisée.
 Mais déjà, Ch. K. Sprengel et après lui, Ch. Darwin, ont démontré la supériorité de la fécondation 
croisée  sur  l'autofécondation.  « Chez  les  animaux,  comme  chez  les  végétaux,  dit  Darwin,  un 
croisement entre des variétés différentes confère à la descendance vigueur et fertilité, par contre, une
 autofécondation stricte entraîne un amoindrissement de force et de fertilité !!
 Pour éviter l'autopollinisation, la nature a inventé un ensemble de dispositifs et de mécanismes dont 
l'ingéniosité et la complexité ne peuvent que susciter notre étonnement. C'est la séparation des sexes 
réalisée  chez  les  espèces  monoïques  et  dioïques  ;  c'est  la  dichogamie  qui  impose  une  non-
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décalage entre la maturation des anthères et des stigmates (pour éviter l'autogamie) : dans la protandrie, la partie mâle est mûre avant la partie femelle, dans la protogynie c'est la partie femelle qui est mûre la première.
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simultanéité de la maturation des organes reproducteurs d'une même fleur ; deux variantes sont à 
envisager : il y a protandrie   quand les étamines d'une fleur arrivent à maturité avant les stigmates 
(Labiées, Composées), il  y a protogynie quand les stigmates d'une fleur deviennent nubiles à un 
moment où les anthères sont encore incapables d'émettre leur pollen (Aracées, frêne). Chez la fleur 
hercogame (Orchidées, Asclépiadacées) un obstacle topographique s'oppose au transport du pollen 
au stigmate de la même fleur.
L'autostérilité  : Nombre  de  plantes  (Graminées,  Papavéracées,  Rosacées...)  aux  appareils 
reproducteurs complets et fertiles, sont stériles avec leur propre pollen. La fructification ne s'opère 
que si le stigmate d'une fleur est fertilisé par le pollen d'un autre individu de la même espèce ; et 
enfin citons le cas de l'Hétérostylie telle qu'elle est réalisée chez nos Primevères Primula officinalis 
et Primula elatior) où l'on distingue deux catégories de sujets en proportions sensiblement égales : 
les longistyles et les brévistyles. Des quatre combinaisons possibles, deux seulement sont fécondes 
ou  « légitimes » :  en  effet,  le  pollen  des  longistyles  ne  peut  germer  que  sur  les  stigmates  des 
brévistyles ; et inversement, celui des brévistyles ne peut fertiliser que les longistyles.
 Qu'il s'agisse d'une espèce dichogame, hercogame, autostérile ou hetérostyle, dans tous les cas, il 
s'agit d'individus aux fleurs anatomiquement et physiologiquement hermaphrodites chez lesquelles 
la pollinisation croisée s'impose avec autant de rigueur que chez les espèces à sexes séparés. 

Les agents de la pollinisation croisée

 Cet  état  de choses implique nécessairement  un transport  du pollen de l'anthère au stigmate et, 
partant,  l'intervention  d'un  agent  vecteur.  Les  agents  se  chargeant  de  véhiculer  le  pollen  sont 
multiples :l'eau intervient chez les espèces hydrogames (Vallisneria, Zannichelia, Ceratophyllum...)
 le vent chez les espèces anémogames (la plupart de nos feuillus) et les animaux chez les espèces 
zoïdiogames. Dans nos régions tempérées, les seuls animaux susceptibles de véhiculer le pollen sont 
les insectes (entomogamie) ; sous les tropiques, ils sont épaulés par les oiseaux (ornithogamie) et 
les chauves-souris (chiroptérogamie).

La pollinisation croisée par les insectes
Entomogamie

 Parmi les espèces entomogames, on connaît des fleurs de taille variable Quand elles sont petites, 
elles  se  groupent  parfois  en  inflorescences  denses  et  voyantes  (Ombellifères,  Dipsacacées, 
Composées  ...)  et  certaines  simulent  une fleur (Marguerite,  Galinsoga...).  La symétrie  bilatérale 
(Papilionacées,  Labiées,  Orchidées.)  plus  évoluée  que  la  symétrie  radiaire  (Crucifères, 
Caryophyllacées...)  semble  mieux  adaptée  à  la  fertilisation  entomogame.   De  plus,  la  fleur 
entomogame est souvent odorante, vivement colorée et munie d'un système glandulaire nectarien. 
Elle engendre un pollen glutineux qui adhère aisément au corps des insectes comme aux papilles 
stigmatiques.
 L'insecte,  en  prélevant  le  pollen  et  le  nectar  d'une  fleur  assure,  en  retour  et  à  son  insu,  sa 
fertilisation et, par voie de conséquences, la conservation de l'espèce.
 Parmi les insectes, d'ailleurs inégalement aptes à la vie florale, citons par ordre de spécialisation 
croissante : les Coléoptères, les Diptères, le Lépidoptères et les Hyménoptères

 Les Coléoptères

 Les  Coléoptères  sont  les  insectes  les  moins  doués  pour  la  vie  florale  ;  ils  se  comportent  en 
ravageurs ; ils attaquent l'édifice floral sans ménagement « à la hussarde » ; au moyen de leurs fortes 
mandibules, ils mordent, broient, cassent et broutent littéralement les tissus floraux. Mais, chose 

6

, 23/09/04
L’ordre des Coléoptères (Coleoptera), avec ses 300000 espèces déterminées, est le plus grand du monde.


Il en est dénombré environ 20000 espèces en Europe dont environ 10000 en France


C’est l’ordre qui comporte les plus gros insectes  connus, Goliath, Dynastes..


les plus petits mesurent environ ½ millimètre de long


Un coléoptère est facilement reconnaissable à ses ailes antérieures épaisses et cornées (élytre : nom masculin)

, 23/09/04
pollinisation des plantes à l'aide des Insectes.
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Nom commun:
Vallisnérie Spiralée


Nom scientifique:
Vallisnéria Spiralis


Famille:
Hydrocharitacés


Origine:
Cosmopolite tropicale


Dimensions:
Longueur des feuilles: 50 à 60 cm
 Largeur des feuilles: 0,5 à 0,8 cm
 Hauteur de la plante: 80 cm


pH:
6,5 à 7


Dureté TH:
De 6 à 20°f


Température:
20 à 26°C


Éclairage:
Puissant


Sol et eau:
Sol riche de préférence mais dans l'ensemble c'est une plante assez tolérante.

, 23/09/04
Terme utilisé pour parler d'une plante qui à besoin pour être fécondée et donc de fructifier d'une autre plante (en général autre variété) comme pollinisateur.
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Longistylé


Se dit d'une fleur ayant un style plus long que les étamines.

, 23/09/04
Hermaphrodisme séquentiel au cours duquel un individu se transforme de mâle en femelle.
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étonnante, ces insectes qui comptent parmi les plus primitifs et les moins évolués des butineurs, 
s'attaquent  aux  fleurs  les  plus  archaïques,  résistantes,  de  forte  taille  et  vivement  colorées  des 
Magnolias, des Nénuphars, des lotus...
 Ainsi, dans un étang de la région de Bamako (Mali) avons-nous pu observer un peuplement de 
Nymphaea  lotus dont les fleurs, grandes et d'un blanc vif, s'épanouissent peu après la tombée du 
jour. Aussitôt, des Coléoptères (Cétoines) s'amènent au vol et s'installent dans la fleur qui leur offre 
un abri pour la nuit. Ils la quittent le lendemain à la première heure y laissant leurs déjections. Ce 
séjour  nocturne  se  solde  invariablement  par  d'importantes  dévastations  à  l'intérieur  de  l'édifice 
floral. « Mais qu'importe la fleur, quand les ovules sont fécondés et la descendance assurée ! ».

Les Diptères

 Les Diptères sont déjà mieux adaptés à la vie florale. En raison de la rapidité et de la précision de 
leurs  mouvements,  certains  d'entre  eux  ne  peuvent  être  comparés  qu'aux  plus  habiles  des 
Lépidoptères.
 Les Syrphides, en particulier, frappent l'observateur le moins averti par leur vol rapide et saccadé ; 
ils nous fascinent par leur façon de s'arrêter brusquement au cours du vol, de se tenir immobiles au-
dessus d'une fleur, de s'y précipiter en un clin d' oeil ou de foncer, tout aussi rapidement, dans une 
direction insolite. Les espèces les plus utiles à la pollinisation sont celles qui disposent d'un corps 
velu ou d'une trompe particulièrement longue. Elles se distinguent les unes des autres par leur taille 
et leur aspect extérieur :Volucella bombylans  ressemble à un bourdon, Eristalomyia tenax  rappelle 
une  Abeille,  diverses  espèce de  Syrphus simulent  des  Guèpes  ;  d'autres,  minuscules  et  de 
pigmentation foncée, font penser à des mouches.
 Les Syrphides se remarquent par temps ensoleillé sur les fleurs les plus diverses. Ainsi, Vo1ucella 
bombylans, grâce à la longueur de sa trompe s'avère particu1ièrement habile à exploiter la fleur de 
l'Orchis maculata  , et de nombreuses autres où le nectar est cache au fond de la corolle ou d'un 
éperon :   Knautia arvensis,  Cirsium palustre  ,  Achillea millefolium  ,  Valeriana officinalis.  De 
nombreuses Syrphides se remarquent sur les inflorescences des Ombellifères : Eristalis sepulcralis, 
Eristalis arbustorum,  Helophilus floreus sont parmi les hôtes habituels  de l'ombelle  du  Daucus 
carota.
 Parmi les Diptères anthophiles les mouches et moucherons se distinguent par leurs moteurs plutôt 
répugnantes. Les  insectes  s'affairent  sur  les  excréments,  les  cadavres  et  autres  matières  mal 
odorantes en voie de putréfaction.
 De couleur sombre, ces insectes sont aussi attires par les fleurs au coloris terne, brun-rouge-violacé, 
émettant des odeurs aminoïdes, voire fecaloïdes. C'est le cas de divers _ de l'Afrique du Sud et de 
beaucoup d'Aracées dont notre gouet (Arum maculatum ) qui, au courant de l'après-midi, émet une 
odeur d'urine ; c'est le cas aussi de la plus grande fleur du monde (l m de diam) celle du Rafflesia 
arnoldi d' Indonésie.

Les Lépidoptères

Dans la fertilisation des Angiospermes, les Lépidoptères jouent un rôle dont l'importance ne le cède 
qu'à celle des Hymenoptères. le Papillon n'ayant pas à subvenir aux besoins de sa progéniture -la 
chenille est herbivore- et sa vie, à l'état imaginal étant de durée généralement brève, la quantité de 
nourriture absorbée au cours de son existence est nécessairement minime.
 De plus, cette nourriture n'est reconstituée que de liquides : ce sont, le nectar floral mis à part, les 
sucs suintants de la blessure des arbres, des fruits mûrs, voire des liquides d'origine animale comme 
la sueur ou les produits excrétés par les Pucerons et les Cochenilles.
 Les Papillons, grâce à leur trompe, sont en état d'exploiter des sources sucrées situées au fond de 
tubes corollins longs et étroits que d'autres insectes anthophiles n'atteignent que par effraction. Sous 
les  tropiques,  ce  sont  des  fleurs  en  entonnoir  (Datura,  Gardenia),.  en  tube  (Sansevieria, 
Clerodendron,  Nicotiana) ou des corolles longuement éperonnées (  Habenaria,  Mystacidium). le 
cas  de  beaucoup  le  plus  étonnant,  est  celui  de  l'Angraecum sesquipedale  ,  une  Orchidée  de 
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Madagascar, dont l'éperon atteint Une longueur de 200 mm. Darwin s'est demandé quel pouvait bien 
être l'insecte capable de chercher le nectar dans un éperon aussi long. Il s'est avéré par la suite qu'il 
s'agissait d'un gros Papillon du groupe des Sphinx dont la trompe, très longue, lui permet d'accéder 
à la source nectarienne de cette Orchidée.
 Dans nos régions tempérées, les Papillons pollinisent essentiellement les fleurs aux corolles en tube 
ou avec un éperon long et étroit comme celles des Centranthus ruber, Gymnadenia conopsea,  mais 
aussi des Oeillets, des Silènes, des Lychnis, des Myosotis ou des Chèvrefeuilles, du Datura, de la 
Saponaire, ces derniers recevant surtout la visite des Sphinx, Papillons très rapides qui volent au 
crépuscule, contrairement aux  Rhapalocères ou Papillons de jour qui, avec une vitesse modérée, 
voltigent  d'une fleur  à  l'autre,  d'un capitule  à  l'autre  (Cirsium,  Carduus,  Centaurea,  Phyteuma, 
Eryngium  ...), s'y posent pour y séjourner pendant un laps de temps assez long, particularité fort 
appréciée des photographes.

Les  Hyménoptères 

 C'est parmi les Hymenoptères-Aculéates  info qu'on trouve les insectes floricoles les plus doués. 
Contrairement aux Coléoptères, appelés par les fleurs les plus archaïques, les Guêpes, les Bourdons 
et  les  Abeilles,  s'ils  ne  négligent  pas  les  fleurs  à  symétrie  radiaire  dont  les  plus  complexes 
(Asclepiadacées info) font souvent appel à leurs services, les Hymenoptères semblent étroitement 
adaptés  aux  fleurs  les  plus  évoluées,  celles  à  symétrie  bilatérale  (Papilionacées,  labiées, 
Scrofulariacées...) dont certaines (Ophrys) vont jusqu'à simuler un insecte.
 Le régime alimentaire des Guêpes est moins strict que celui de l'abeille.
 Pour assurer la subsistance de leurs larves carnivores, elles s'adonnent à la chasse aux insectes 
qu'elles paralysent. Si la nourriture de  l'imago est constituée, au moins en partie, par du nectar, 
celui-ci n'est destiné qu'à l'adulte, non à sa progéniture. Aussi, la Guêpe en récolte-t-elle moins que 
l'abeille ;alors que celle-ci visite journellement des centaines de fleurs, la Guêpe, elle, se contente 
d'une douzaine.
 Ces insectes, dont la tangue est courte, ne peuvent prélever qu'un nectar facilement accessible. 
Aussi les voit-on visiter, avec assiduité, les inflorescences des Ombellifères ou entamer des fruits 
sucrés (poires, mirabelles, raisins...).
 Et cependant leurs visites florales ne se font pas au hasard ; « leur choix est déconcertant » dit 
Berland. Une Labiée de la région méditerranéenne le Teucrium  attire même des Guêpes très rares ; 
et  De Mecuse décrit le mode de prélèvement du nectar dans une fleur d'Epipactis (Orchidées) dont
 les pollinies, par leur rétinacle visqueuse, se fixent sur la tête du butineur.
 Tout autre est le comportement de l'Abeille. On compte 50 000 ouvrières et plus par ruche. Les 
produits qu'elles ramassent, nectar et pollen, sont destinés, en partie, à leur propre subsistance, mais 
surtout à celle de leurs larves. Les ouvrières sont à pied d'oeuvre du matin au soir, depuis le premier 
printemps jusqu'à l'arrière saison. On peut même les observer, chose étonnante, ramasser du pollen 
sur les chatons mâles du Noisetier, une espèce anémogame. Les Guêpes, par contre, ne sortent qu'au 
coeur de l' été quand beaucoup de plantes ont déjà bouclé leur cycle reproducteur.
 De plus, le vol de 1'Abeille est sûr, rapide et, même chez l'insecte chargé de butin, il est encore de 
trois mètres/seconde. Quand on considère que le remplissage du jabot demande l'exploitation de 293 
fleurs de Trèfle et que l'élevage d'une seule larve exige 0,l5 g de pollen, on peut se faire une idée de 
l'activité de ces êtres qui mettent au service de la pollinisation croisée, non seulement une armature 
buccale adéquate, un appareil collecteur de pollen hautement différencié, le plus évolué de tous les 
mellifères sociaux, mais aussi d'étonnantes facultés psychiques.

Pourquoi l'insecte visite-t-il la fleur ?

 En dehors du nectar et du pollen, aliments à haut potentiel énergétique que l'insecte recherche pour 
son propre compte, mais le plus souvent (Abeille, Bourdon) pour la subsistance de ses larves, il y 
trouve aussi mais plus rarement, des poils ou des tissus nourriciers qu'il entame ou qu'il broute. C'est 
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Labiées

 
3. Germandrée Scorodoine. - Noms vulgaires : Sauge-des-bois, Germandrée-sauvage. - Nom latin : Teucrium Scorodonia (plante dédiée, dans l'antiquité, à Teucer, roi de Troie). - Cette plante affectionne particulièrement l'ombre, et croît mieux à une lumière modérée qu'en plein soleil ; sa taille varie de 30 à 70 centimètres. On la reconnaît à ses longues grappes de petites fleurs d'un blanc jaunâtre, à ses feuilles qui sont comme gaufrées; elle fleurit en été: elle est très abondante dans les bois et sur les côteaux. - médicinale : les sommets des tiges fleuries sont employés comme excitant, amer et tonique : infusion (10 grammes par litre d'eau). fleurs très recherchées parles abeilles.

 

4. Germandrée Petit-Chêne. Nom vulgaire : Petit-Chêne. Nom Latin : Teucrium Chamaedrys. - Cette Germandrée a des tiges de 10 à 50 centimètres, couchées puis redressées ; ses fleurs sont tantôt d'un pourpre assez foncé, tantôt d'un rosé pâle. On la trouve en été sur les côteaux arides et à la lisière des bois. - médicinale : la plante fleurie, desséchée, est excitante, amère : infusion (10 à 20 grammes par litre d'eau). fleurs visitées par les abeilles.
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insecte adulte, arrivé à son complet développement et apte à se reproduire
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Les Labiées (Lamiacées)




Cette famille regroupe un nombre important d'espèces qui se sont naturalisées dans nos régions. Le feuillage des Labiées possède souvent une odeur particulière. Plusieurs espèces de Labiées sont utilisées comme fines herbes, dont le thym, l'origan, la menthe... Le lamier, la monarde, l'ajuga de même que le coléus sont des espèces ornementales. Plusieurs Labiées sont des mauvaises herbes fréquentes, par exemple la prunelle vulgaire dans les gazons, l'épiaire des marais dans les endroits humides et l'ortie royale dans les cultures.


Les Labiées sont des plantes herbacées, leur tige est carrée, certaines espèces sont dressées, d'autres couchées. Les fleurs sont parfaites, renfermant étamines et pistil. La corolle est généralement bilabiée, le calice est soudé en un tube terminé par 5 lobes et il contient 4 graines lorsque la plante est à maturité.
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le cas, entre autres, du Maxillaria rufescens , orchidée néotropicale, non productrice de nectar, dont 
la face supérieure du labelle est marquée d'une crête longitudinale médiane d'aspect velouté, formée 
par plusieurs milliards de poils unicellulaires à contenu dense riche en protéines et matières grasses.
 Parfois la fleur fournit au visiteur les matériaux de construction pour son nid; ainsi, la cire sécrétée 
au niveau du labelle de diverses espèces d'Ornithidium (Orchidée du Brésil) est utilisée par certains 
insectes pour l'édification de leur gîte.
 À beaucoup d'insectes, la fleur offre un abri qu'ils utilisent la nuit ou par mauvais temps ; la fleur 
campanulée et  pendante de la  Belladone héberge par temps pluvieux,  toute une faune de petits 
insectes,  Diptères  et  Coléoptères.  Dans nombre  de cas,  la  fleur  est  l'endroit  de prédilection  où 
s'effectuent les plus importants de ses actes vitaux : l'accouplement et la ponte des oeufs.
 La pollinisation de la Callune est l'oeuvre d'un Thysanoptère (Taeniothrips ericae). En raison de sa 
taille réduite (1 mm)} et de son agilité l'insecte se faufile dans les recoins les plus exigus de l'édifice 
floral pour y pondre ses oeufs.
 Certaines fleurs à odeur fecaloïde comme le Stapelia grandiflora de l'Afrique du Sud, sont visitées 
par  des  Diptères  qui,  habituellement,  choisissent  comme lieu  de ponte les  matières  fécales,  les 
cadavres ou tout autre produit en voie de putréfaction. Or, les amas blanchâtres qu'on remarque au 
fond  de  la  corolle  de  cette  Asclepiadacée  ne  sont  autre  chose  que  les  oeufs  du  Calliphora 
erythrocéphale.info

 Chez les Figuiers, les fleurs unisexuées et de taille minuscule tapissent la paroi interne d'une coupe 
réceptaculaire charnue, le syconium qui communique avec l'intérieur par l'intermédiaire d'un orifice, 
le pore.
 En raison de la séparation des sexes, la fertilisation de la fleur exige l'intervention d'un vecteur de 
pollen. Aussi, les Figuiers vivent-ils en symbiose avec des Guêpes dites sycophiles ; elles déposent 
leurs oeufs dans l'ovaire de la fleur femelle qui, ainsi, se transforme en fleur-galle ; les larves, au 
moment de leur éclosion, trouvent autour d'elles une nourriture abondante ; en échange, ils rendent à 
la plante le service de la pollinisation croisée.

La fleur : partenaire sexuel.

 Parmi  les Orchidées,  les  espèces qui appartiennent  au genre Ophrys se distinguent par l'aspect 
étrange de leur labelle. Cet organe, par sa forme sa couleur, l'aspect velouté de sa surface, rappelle 
le corps d'un insecte d'une mouche, d'une abeille, d'un bourdon
 En l916,  Pouyane en Afrique de Nord, établit que la pollinisation de l' Ophrys était l'oeuvre d'une 
Guêpe, du mâle du Scolia ciliata. Or le labelle de cette plante, par sa forme et sa couleur, simule 
une femelle de  Sco1ia, à tel point que les mâles s'y trompent et, en se précipitant sur la fleur, se 
comportent comme s'ils étaient en présence de leur partenaire sexuel normal.  Au cours de cette 
pseudo-copulation, les pollinies sont arrachées et transportées par les soins du mâle vers une autre 
fleur de la même espèce.
 Dans  son  laboratoire  à  l'île  d'Ölande,  B.  Kullenberg  a  pu démontrer  que la  fleur  de  l'Ophrys 
muscifera,  bien que dépourvue de nectar,  ne peut être fertilisée que par l'intermédiaire de deux 
Guêpes :  Gorytes mystaceus et  Gorytes campestris; au contact de la fleur, le mâle se comporte 
comme s'il se trouvait en présence de son partenaire sexuel.
 B. Kullenberg, en poussant plus loin ses investigations, a remarqué que de la fleur de  l'Ophrys 
muscifera se dégage un parfum identique à celui que produit la femelle du Gorytes au niveau de ses 
glandes abdominales, Les relations mutuelles entre la fleur et l'insecte se ramèneraient, dans le cas 
présent, à un phénomène de nature biochimique.
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ThysanoptèreThysanoptère: n m ( gr. Thusanos, frange et pteron, aile ) Insecte suceur de sève, minuscule, aux ailes étroites et frangées, tel que le thrips. 
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http://www.univ-lehavre.fr/cybernat/pages/dipteres.htm


bulletin 1982

 Comment l'insecte découvre-t-il la fleur ?.

 Ce n'est ni au nectar ni au pollen qu'incombe la responsabilité de guider l'insecte vers la fleur. Cette 
fonction échoit  à la fleur elle même ; celle-ci intervient tantôt par sa pigmentation ou sa forme 
(stimuli optiques) tantôt par ses odeurs ou ses parfums (stimuli chimiques) ; il arrive même que ces 
deux facteurs interviennent simultanément dans le guidage de l'insecte vers l'édifice floral.

Les stimuli  optiques

 Ils peuvent intervenir à distance pour déclencher le vol d'approche de l'insecte et dans nombre de 
cas, ils peuvent être rendus responsables de la visite de la fleur, c'est-à-dire du guidage à courte 
distance.
 Comment l'abeille voit-elle la fleur ? Les expériences de Von Frisch ont apporté une réponse à cette 
question.
 L'Abeille,  ainsi  que le  Bourdon,  distinguent  les  couleurs à l'exception  toutefois  du rouge.  Ces 
insectes  sont  aveugles  au  rouge.  Ainsi,  les  fleurs  rouges  du  Silène acaulis(voir  sur  le  net) du 
Mélandryum rubrum (Compagnon rouge) sont-elles fertilisées, non par des Abeilles, mais par des 
Papillons dont 1'oeil est sensible au rouge.
 Reste  à expliquer  le  cas apparemment  paradoxal  de la  fleur  rouge écarlate  du Coquelicot  que 
l'abeille  visite  avec  assiduité.  C'est  que  cette  fleur,  en  même  temps  que  les  radiations  rouges 
réfléchit également les radiations ultraviolettes auxquelles l'oeil humain est insensible, mais non pas 
l'oeil de l'Abeille.
 Chez  notre  Hyménoptère  la  cécité  au  rouge  est  compensée  par  la  vision  des  radiations 
ultraviolettes. Par rapport au spectre visuel de l'Homme celui de l'Abeille est décalé vers les courtes 
longueurs d'onde.

 Comment  l'insecte  arrive-t-il  à  découvrir  le  nectar  souvent  caché  dans  les  recoins  les  moins 
accessibles de l'édifice floral ? Des l793, K. Sprengel émit l'hypothèse des « enseignes à nectar » 
que deux siècles plus tard F. Knoll et H Kugler devaient confirmer expérimentalement.
 Au niveau de la corolle, plus rarement au niveau du calice, la fleur entomogame révèle parfois un 
ensemble  de  taches,  de  stries  qui  convergent  vers  l'entrée  de  la  gorge  corolline.  Ce  sont  des 
« enseignes à nectar » qui ont pour but de guider les insectes vers la source sucrée ;  elles sont 
manifestes  chez  la  Ravenelle,  la  Mauve,  la  Salicaire,  la  Véronique ...  Sur  la  fleur  jeune  du 
Maronnier une large tache jaune sur fond blanc guide l'insecte vers le nectar. Quand, dans la fleur 
âgée, la sécrétion nectarienne diminue, ces taches virent à l'orange, puis au rouge vif. Les abeilles 
délaissent très vite les fleurs rouges pour ne visiter que les fleurs jaunes « Singulier feu rouge qui, 
pour l'insecte, aveugle au rouge, est plutôt une extinction des feux »...

Les stimuli  chimiques

 Chez beaucoup d'insectes, l'odorat contribue à l'efficacité du guidage Certains butineurs orientent 
leur vol d'après les odeurs qui se dégagent de la fleur ; ils sont osmoguidés. Chez l'Abeille, l'organe 
de l'olfaction se situe dans les segments supérieurs des antennes, organes curieusement mobiles qui 
permettent  à  l'insecte  de  « palper » les  odeurs.  L'odorat  du Bombyx  du Chêne est  d'une acuité 
extraordinaire  :  le mâle découvre une femelle  de son espèce à plusieurs kilomètres grâce à ses 
antennes, mais, amputé de ses organes, il s'en avère absolument incapable.
 Il est vrai que dans le déclenchement d'un vol d'approche, les odeurs florales jouent un rôle moins 
important que la couleur. Dans certains cas cependant, on a pu établir que les stimuli chimiques 
étaient, eux aussi, responsables de l'osmoguidage à distance : un Tilleul en fleurs peut, grâce au 
vent, répandre au loin des vagues de parfum et attirer les butineurs. Appelés par les pigments, plus 
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rarement par les parfums floraux, les polliniseurs une fois parvenus à proximité ou au contact même 
de  la  fleur,  subissent  l'influence  soit  de  stimuli  optiques  (enseignes  à  nectar),  soit  de  stimuli 
chimiques ; parfois même ces deux facteurs agissent simultanément.
Th. Lex a montré que, dans certains cas, 1'enseigne optique émet une odeur plus intense, parfois 
même différente de celle des autres territoires floraux : chez le Narcisse (Narcissus poeticus) la 
couronne rouge qui surmonte la corolle, fait fonction de guide de nectar, mais la senteur qu'elle 
émet est plus intense et différente de celle des autres régions de la fleur.
 H.  Cammerloher a  montré  que l'odeur  qui  se  dégage du labelle  de la  fleur  de  l'Aristolochia 
grandiflora s'intensifiait en direction du centre de la fleur et pouvait, de ce fait, servir de guide aux 
butineurs.
 La fleur du Campanula patula , dépourvue d'enseigne à nectar, produit une odeur qui est plus forte 
au fond de la corolle que dans sa région supérieure ; et des cas analogues se retrouvent, selon Lex, 
chez Dianthus, Carthusianorum, Anemone hepatica , Anemone nemorosa, Renonculus ficaria...
 Et ainsi, nous sommes amenés avec S. Vogel à considérer cet organe émetteur de parfums floraux, 
l'Osmophore , et de préciser ses fonctions. Alors que chez les Stapelia (Asclepiadacées) la surface 
corolline toute entière participe à l'élaboration de l'odeur nauséabonde qui les caractérise, chez les 
Ceropegia cette émission est assurée par une région nettement circonscrite de cet organe
 Dans  le  cas  du  Stapelia stapeliaeformis l'extrémité  des  lobes  corollines  est  seule  capable  de 
produire un effluve dont l'odeur, assez agréable, rappelle celle de la pomme. Le vol d'approche vers 
cette plante, souvent dissimulée dans la broussaille et aux fleurs peu voyantes, ne peut être que de 
nature chimique et il  en est de même des stimuli qui agissent à proximité de la fleur. Arrivés à 
proximité  de  l'édifice,  les  polliniseurs  -ce  sont  des  Diptères  minuscules  de  la  famille  des 
Chloropidés- décrivent au vol de nombreuses lignes courbes ou brisées, pour se poser en fin de 
compte sur les extrémités des lobes pétalins, les Osmophores . La fleur, privée de ces organes, est 
incapable d'appeler les butineurs, la pigmentation blanchâtre du reste de la corolle étant, à elle seule, 
sans effet.
« De l'émouvante histoire d'amour des fleurs et des insectes que nous conte la nature, l'Homme a 
depuis  longtemps  tiré  la  leçon  :  offrir  des  fleurs,  c'est  dire  qu'on  aime.  La  Fleur,  organe  de 
reproduction  donc  de  survie,  symbolise  l'amour.  La  femme,  le  papillon,  la  fleur  :  élégance  et 
douceur, harmonie de beauté, parfum de délicatesse dans les formes et les couleurs, évoquant ce 
qu'il y a de plus chaud et de plus beau dans l'oeuvre du Créateur ».

 

 D'après la conférence faite par le Professeur Jean-Marie Pelt au château des Rohan à Saverne le l7 mai 1981.
 Texte résumé et adapté par Paul Jaeger, Président.
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ORCHIDÉES

 1. Conférence :

 Une soirée consacrée aux orchidées a été organisée le 2 juin l982 dans le cadre des manifestations du Jardin 
Botanique.
 La conférence avec projection de dias en stéréoscopie, a été faite par M. M. Lecoufle - Président d'honneur 
de la Société française d'Orchidophilie. M. Lecoufle est connu dans le monde des orchidophiles autant pour 
ses cultures spécialisées dans les espèces exotiques que pour sa très grande connaissance des nombreux 
genres de l'immense famille des orchidées.
 Le sujet avait attiré un nombreux public, autant en raison de l'intérêt du sujet que du mode de présentation 
qui constituaient une première à l'échelle régionale.
 Dans une première partie,  M. Lecoufle passa en revue quelques types indigènes pour se consacrer plus 
longuement au monde des espèces exotiques dont les plus connues ont pour nom Cymbidium(voir sur le  
net), Cattleya (voir sur le net), Paphiopedilum(voir sur le net), Phalaenopsis (voir sur le net), etc. De 
nombreux détails  accompagnant  les vues  concernaient  leur  mode de fécondation,  les  conditions  de leur 
adaptation sous nos climats, ainsi que les précisions relatives à la prise de vues. Les amateurs photographes, 
en particulier,  eurent  droit  à  toutes  les précisions  utiles  sur  la  projection  en stéréoscopie.  Deux clichés 
légèrement décalés sont effectués à la prise de vue. Ils sont projetés à l'aide de deux appareils placés côte à 
côte. Le spectateur observe les deux images à l'aide de lunettes à verres polarisés. L'impression de relief est 
saisissante et n'exige aucune accoutumance.
 Soirée particulièrement réussie qui, en raison de la richesse du sujet et de la multiplicité des thèmes traités, 
aurait aisément pu être scindée en un cycle de plusieurs causeries.
 Les personnes s'intéressant plus particulièrement à la culture des orchidées peuvent s'adresser à :

 Société française d'Orchidophilie 84, rue de Grenelle - 75007 PARIS ou à
 Orchidées M. Lecòufle - 5, rue de Paris - 94470 Boissy-Saint-Léger.

2. Cartographie :

 La cartographie des orchidées d'Alsace et des Vosges, lancée ici en l977, a bénéficié de l'aide de nombreux 
collaborateurs.  Malgré  certains  vides  inévitables,  elle  est  assez  avancée  et  pourrait  être  publiée 
prochainement.
 Toutes  les observations  récentes  concernant  des sites nouveaux peuvent  encore  être englobées  dans ce 
travail. Il suffit de les faire parvenir à : R. ENGEL - 10, rue du Schneeberg - 67700 SAVERNE
 La Société française d'Orchidophilie vient de lancer une opération similaire à l'échelle de la France. Il s'agit 
d'une entreprise de longue haleine proche de l'action O.P.T.I.M.A. concernant l'ensemble de l'Europe et du 
Bassin méditerranéen. Les personnes qui seraient disposées à participer à ce travail qui demande le plus 
grand nombre possible de collaborateurs, peuvent s'adresser à :
 Mme J. BOURNERIAS - 5l, rue de la Concorde - 92600 ASNIERES qui est Présidente de la commission de 
la cartographie de la S.F.O.

3. Protection :

 D'une manière générale, nous possédons une meilleure connaissance que par le passé de la répartition des 
orchidées indigènes. Un public nombreux s'intéresse à cette famille, essentiellement pour photographier les 
diverses espèces.
 La destruction de nombreux sites où ces plantes étaient encore présentes il y a une vingtaine d'années est 
liée  à l'élévation  générale  du niveau de vie.  Actuellement,  le  passage de photographes  de plus  en plus 
nombreux sur des sites de plus en plus réduits, exercera à la longue un impact particulièrement néfaste non 
seulement sur les populations d'orchidées, mais également sur l'ensemble de la flore indigène.
 A ce titre, il convient de citer certains coins du Jardin Botanique qui  offrent un aspect désolant après le 
passage  de  photographes  bien  peu  respectueux  de  l'environnement  dans  lequel  ils  opèrent.  Comment 
protéger efficacement et durablement ce qui reste de notre patrimoine floristique ? Il semble que les diverses 
solutions proposées s'avèrent inefficaces et essentiellement insuffisantes à longue échéance car les moyens 
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de contrôle sont notoirement insuffisants pour ne pas dire inexistants. C'est ce qui ressort de l'article de M. 
Marchand (voir p.   à   dans le présent bulletin) qui nous fait état d'observations effectuées en Allemagne où 
la protection de la nature passe pour être une réalité tangible et très sérieuse.

4. Littérature :

 Il existe un grand nombre d'ouvrages consacrés aux orchidées indigènes, les plus nombreux sont édités en 
Allemagne. Parmi les classiques, il y a le Sundermann en allemand, le Clément en français et le Williams 
qui est une traduction de l'édition originale anglaise.
 Ces ouvrages se complètent utilement et il serait vain de vouloir désigner le meilleur d'entre eux. Il s'agit 
d'une question que chaque amateur plus ou moins éclairé résoudra à sa manière. Il en est de même pour deux 
parutions récentes :

 - Landwehr – Les orchidées sauvages de France et d'Europe
 Le Landwehr est un superbe travail paru aux Pays-Bas en l977.
 C'est au printemps l982 que vient de sortir le T.I de la version française (une édition en langue allemande 
est prévue pour 1983) de ce classique de la littérature  orchidophile. Le T. II doit paraître en principe au 
cours de l'automne l982. L'ouvrage de Landwehr est une très belle publication comprenant 258 planches 
d'aquarelles et de nombreux dessins en noir et blanc. L'auteur qui réside dans le sud-ouest de la France est 
considéré à l'heure actuelle,  comme l'un des meilleurs dessinateurs scientifiques de plantes.  Il est  connu 
également pour ses publications sur les mousses et les graminées. Les planches sont d'une qualité digne de 
tous les éloges et l'ouvrage peut aussi bien satisfaire l'amateur de beaux livres que l'orchidophile déjà bien au 
courant de la question. En raison de sa taille (30,5 x 24), l'ouvrage n'est pas à emporter sur le terrain. Son 
prix  (de  l'ordre  de  600.- F - le  prix  de  souscription étant  de  540.- F jusqu'au 30.9.l982)  est  loin d'être 
exagéré,  autant  en raison de la qualité  de sa présentation que de sa valeur artistique et  de son contenu 
scientifique.
 Diffusion en France : Bib1iothèque des arts - 3, Place de l'Odéon - 75006 PARIS

- Baumann Künkele – Die wildwachsenden Orchideen Europas

L'ouvrage sur les orchidées d'Europe de Baumann et Künkele est totalement inédit dans sa présentation. De 
par son format (20 x l4) il s'agit d'un volume destiné à être utilisé sur le terrain. Il diffère des ouvrages 
similaires sur de multiples points. Toutes les espèces sont représentées par des photos couleur montrant la 
plante entière, un épi floral ou des fleurs isolées. Le texte groupé sur la
 page de gauche comprend le nom de l'espèce, sa description détaillée avec les critères distinctifs essentiels 
en italique, ainsi que diverses indications concernant le milieu, la date de floraison, la présence d'hybrides, 
ainsi  qu'une carte de répartition de l'espèce en Europe.  En fin de volume, on trouvera des exemples de 
variations  et  de  croisements  entre  espèces  du même  genre  et  intergénériques. La grande innovation  de 
l'ouvrage réside dans l'absence d'une clé de détermination des espèces. Les dessins au trait figurant au début 
de l'ouvrage conduisent aux genres qui sont classes par ordre alphabétique,
 En comparant les photos et en se basant sur les caractères distinctifs et la carte de répartition, l'utilisateur 
parvient en principe au nom de l'espèce. L'ouvrage peut aussi bien être utiliée par le débutant que par les 
spécialistes qui, au premier abord, pourront être quelque peu déroutés par une nomenclature qui tient compte 
des recherches  les plus récentes.  A noter  également  que plusieurs types  inédits  ne figurant  encore dans 
aucun autre ouvrage sont décrits et illustrés. C'est à ce titre que le travail de Baumann et Künkele est destiné 
à devenir un classique au même titre que le Sündermann. La documentation photographique qui comprend 
249 vues couleur est bonne sans atteindre l'exceptionnel. On a cherche d'abord à faciliter l'identification des 
types.
 Les l91 cartes de répartition et les 40 dessins au trait ont été établis dans la même optique. De par son prix 
(42 DM) cet ouvrage est assuré d'une large diffusion.
 Éditeur : Kosmos-Verlag Franckh - Stuttgart.

 R. ENGEL
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 ORCHIDOPHOBIE

 Il  y a seulement  quelques années,  les  orchidées  fleurissaient  paisiblement  dans la  Nature.  Les 
espèces européennes, certaines très discrètes, ne comptaient que très peu d'admirateurs. La grande 
majorité de ceux-ci étaient des botanistes-spécialistes.
 Seulement, l'orchidée d'Europe n'est pas une plante comme les autres. Déjà, son nom est magique. 
De plus,  l'étude de la vie d'une orchidée est  passionnante et  de très nombreuses questions sont 
toujours sans réponse.  A ma connaissance, je ne pense pas que quelqu'un ait  trouvé le nombre 
d'années de vie d'une orchidée.
 Les orchidées ont une certaine malchance de ne pas être comme les autres plantes, c'est-à-dire que 
depuis la germination jusqu'à la fécondation, elles sont spéciales. De plus, un pétale a su si bien se 
transformer qu'il imite à la perfection la forme, les couleurs et l'odeur d'un insecte,. C'est sans doute 
la beauté et la complexité de ce pétale qui a été à l'origine de la création des sociétés d'orchidophilie. 
Chaque famille de plantes ne peut pas se vanter d'avoir des clubs qui ne s'intéressent uniquement 
qu'à elle. Certains pays en possèdent même plusieurs.
 Cette  plante,  qui  a  su  se  reproduire  et  même  s'étendre  durant  plusieurs  dizaines  d'années  est 
actuellement en régression, voire en disparition pour certaines espèces.
 L'extension des cultures et des vignobles, l'utilisation d'engrais, de désherbants, l'implantation des 
zones de loisirs, de camping et de résidences secondaires, la création et l'extension des carrières et 
gravières en sont les principales causes.
 Dans certains pays, dont la France et l'Allemagne, il existe une cartographie par espèce d'orchidée. 
Ces plantes sont entièrement protégées en Suisse ou en Allemagne. Pour l'instant, en Allemagne, il 
semblerait  que  ce  soit  plus  théorique  que  pratique.  Dans  le  Bade-Württemburg,  chaque  plant 
d'orchidée est protégé par la loi s' il n'est pas en propriété privée. Il existe un grand nombre de zones 
protégées  où  il  est  soit  purement  et  simplement  interdit  de  pénétrer  (quelquefois,  elles  sont 
entourées d'une clôture), soit interdit de quitter les petits sentiers piétinés et durcis par les pas des 
touristes, des photographes et des botanistes.
 Malgré ces mesures, dans de nombreux endroits, on compte de moins en moins d'orchidées
 A Neuenburg, près du lieudit « Im Stein » elles sont écrasées par les camions et engins divers qui se 
rendent dans l'ancienne gravière. En deux ans, le nombre d'orchis bouffon (Orchis morio), orchis 
militaire  (Orchis militaris),  orchis  pyramidal  (Anacamptis pyramidalis),  ophrys  frelon  (Ophrys 
fucif1ora)a diminué des 3/4. Il ne reste qu'un orchis brûlé (Orchis ustulata) et cette année trois 
orchis bouc (Himantoglossum hircinum) seulement ont fleuri. Toujours à Neuenburg près du terrain 
de camping, la destruction des orchidées est due au terrassement et à l'élargissement d'un chemin. 
Plusieurs  centaines  de  plants  d'orchidées  :  orchis  militaire,  ophrys  frelon,  orchis  moustique 
(Gymnadenia conopsea), orchis pyramidal, grande listère (Listera ovata) ophrys mouche (Ophrys 
insectifera) ont ainsi été détruits.
 A Bad Bellingen, l'extension d'une  gravière en bordure de 1'autoroute menace à court et moyen 
terme plus de trois cents plants d'orchidées : ophrys araignée (Ophrys sphegodes), orchis militaire, 
orchis brûlé, Platanthère à deux feuilles (Platanthera bifolia), ophrys frelon, ophrys élevé (Ophrys 
fuciflora), orchis pyramidal, orchis moustique, grande listère.
 A l'est de Schliengen, au lieudit « Auf der Eckt », l'anémone pulsatille (Pulsatilla vulgaris)voir sur 
le net a entièrement disparu et pourtant la plante et le lieu sont bien protégés. Dans cet endroit, les 
campeurs ont allumé deux feux sans se soucier ni de la forêt proche, ni des orchidées ni de l'entière 
protection du site. Une des causes de la popularité de ce lieu est sans doute sa situation précise sur la 
carte au
 l/75000 éditée par : Reise und Verkehrsverlag - Stuttgart-. Entre NSG et Auf der Eckt, Orchideen 
est écrit en rouge très apparent. Dans cette station, la population arbustive étouffe les orchidées ; 
orchis  militaris,  orchis  pourpre,  ophrys mouche,  hybride militaire  x  pourpre, platanthère à deux 
feuilles,  orchis  moustique,  grande  listère  (dont  une  à  trois  feuilles),  cepha1anthère  blanche 
(Cephalanthera damasonium), neottie nid d'oiseau (Neottia nidus-avis) NET, épipactis helléborine 
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(Epipactis helleborine), orchis tacheté (Doctylorhiza maculata).
 Dans  le  Kaiserstuhl,  d'une  part  la  construction  des  terrasses  et  l'extension  du  vignoble  ont 
directement détruit les orchidées, d'autre part, l'épandage d'engrais sur les prairies à proximité des 
zones protégées ont contribué à la disparition complète de certaines espèces. A Amoltern, en 1982, 
il n'y avait aucun orchis militaire alors qu'ils ont été très abondants dans la totalité des stations que 
j'ai visitées. Seuls sept plants d'ophrys sphegodes ont résisté cette année. Ils poussaient à l'extrême 
limite, sur les bords de la prairie arrosée par les engrais.
 A Istein, c'est encore plus dramatique, car dans cette zone protégée et surveillée, certains lusus 
d'ophrys frelon ont disparu. Cette disparition montre bien que la méthode des « surveillants » est 
parfois inefficace, donc pas forcement la meilleure. Donc, la zone protégée « Totengrien » accueille 
(ou subit) des centaines de touristes. Il n'est pas rare d'y voir des dizaines de voitures ou des autocars 
en stationnement. C'est beaucoup trop pour les petits sentiers. Les promeneurs et les photographes 
sont parmi les destructeurs. Pourtant, avec le matériel actuellement disponible sur le marché, un bon 
pied et  un objectif  macro permettent  de réaliser de très bonnes prises de vues d'une fleur sans 
piétiner une dizaine de plantes.
 La  liste  des  endroits  menaces  serait  très  longue.  Il  faudrait  citer  Kandern  (orchis  pourpre, 
platanthère à deux feuilles, grande listère, neottie nid d'oiseau), Riedlingen (divers Epipactis et nid 
d'oiseau), le Kaiserstuhl en général et Amoltern en particulier.
 Il serait temps que ces stations ne soient plus visitées comme l'est un parc d'agrément. Il serait 
temps que chaque orchidophile essaie d'étudier un peu plus sérieusement la vie des orchidées. Il 
serait  temps  que  les  membres  des  sociétés  d'orchidophilie,  organisateurs  de promenades,  ne se 
contentent pas  de  dire  seulement  le  nom  de  l'espèce  rencontrée  mais  d'indiquer  tous  les 
renseignements nécessaires à la détermination.  Il serait  temps que les rivalités entre les sociétés 
d'orchidophilie  d'un  même  pays  disparaissent,  alors  seulement  un  travail  réellement  efficace 
pourrait. être entrepris.
 En attendant, les Orchidées, si chères à tout admirateur de la
 Nature, en sont les uniques victimes. Et, quand il n'y aura plus
 d'orchidées, tout le monde sera d'accord

 Neuenburg, le l8 juin 1982.

 Miche1 MARCHAND
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 PROPOS SUR QUELQUES PLANTES DANGEREUSES

 Voila déjà plusieurs années que l'association des Amis du jardin botanique de Saverne organise 
deux fois l'an, en été et à l'automne une exposition de Plantes médicinales et une exposition de 
champignons dont le succès va toujours croissant.
 Plusieurs milliers de visiteurs avides de connaître la morphologie, les vertus ou les méfaits des 
végétaux,  défilent  devant des échantillons  rigoureusement  étiquetés par les soins de spécialistes 
dévoués.
 L'intérêt de ces manifestations réside dans le fait qu'elles aident, par la présentation des espèces 
sous  diverses  formes,  par  la  mise  en  évidence  des  caractères  botaniques  essentiels  à  leur 
détermination, par le rappel des effets dus à leur valeur curative ou à leur toxicité, à promouvoir la 
connaissance  des  végétaux,  à  apprendre  à  les  ramasser  et  à  les  utiliser  avec  parcimonie  et 
circonspection, car tout ce qui est dans la Nature n'est pas bon. La beauté elle-même, par 1'éclat de 
subtils artifices, cache bien souvent des ruses susceptibles de duper l'étourdi ou l'ignorant.

 « Puisqu'un homme averti en vaut deux » dit le proverbe, diffusons amplement notre savoir afin 
d'enrayer la fâcheuse pratique de certaines erreurs, source de bien des désagréments.
 Les plantes médicinales à usage courant et les plantes toxiques dangereuses ayant déjà fait l'objet 
d'une  étude,  c'est  une  autre  gamme de  plantes  familières  de  nos  parcs,  de  nos  jardins,  de  nos 
appartements qui retiendra notre attention. Non pas pour souligner leurs réelles qualités décoratives, 
mais  pour  mettre  l'accent  sur  les  inconvénients  que  peut  engendrer  leur  présence  dans 
1'environnement immédiat de 1'homme.

-Certains végétaux sécrètent des substances aux propriétés vésicantes et irritantes.

 Lorsque la plante est blessée, c'est-à-dire lorsque l'on cueille une fleur 
ou qu'on arrache simplement une feuille les cellules lésées libèrent leurs sécrétions. Si elles entrent 
en  contact  avec  la  peau,  elles  provoquent  dans  la  plupart  des  cas  des  rougeurs,  voire  des 
tuméfactions persistant plus ou moins longtemps. Si elles touchent les muqueuses de la bouche, de 
la langue ou de  l'oesophage, elles font naître pour le moindre des irritations semblables à celles 
décrites précédemment et, pour le pire, de graves oedèmes.

 -D'autres agissent par l'intermédiaire des poils qui recouvrent leur épiderme.

 a - poils glanduleux sécrétant des substances vésicantes ;
 b - poils minéralisés rigides provoquant des micro- traumatismes de la peau.

 Les sujets sensibles répondent par des réactions généralisées très violentes ; le « rhume des foins » 
en est l'exemple frappant.
 Les dermatologues connaissent parfaitement cette question
 Pourtant, il n' en demeure pas moins qu'ils éprouvent des difficultés à déceler l'origine du mal et à 
cerner  la  cause  exacte  des  troubles.  Seules  de  longues  observations,  accompagnées  d'un 
interrogatoire  minutieux,  arrivent  à  faire  avancer  les  investigations  et  permettent  de  trouver  la 
solution du problème posé. En pareil cas, il n'existe pas de meilleur remède que celui qui préconise 
d'éviter la manipulation de la plante incriminée ou de l'éliminer carrément.
 Voyons quelques-uns des effets inattendus causés par la sécrétion de substances irritantes.

 - Dans la famille des RENONCULACÉES, connue du grand public par les boutons d'or, plusieurs 
espèces sont accusées de provoquer des inflammations cutanées :
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 * Ranunculus acer : Bouton d'or âcre
 * Ranunculus bulbosus : Renoncule bulbeuse
 * Ranunculus f1ammula : petite Douve

  * Trollius Europaeus : le Trolle (spontané et cultivé
     comme plante ornementale).

 Parmi les anémones:
 les  Anémones  des  jardins  partagent  la  même  réputation 
avec
-l'Anémone pulsatilla, 

espèce printanière de noscollines sous-vosgiennes.
 Il vaut mieux épargner cette petite plante herbacée, très 
velue, aux fleurs rouges violacées en forme de cloche, 
aux  feuilles  vert  sombre  très  divisées  et  à  l'akène 
plumeux.

- l'Anémone sylvie (Anemone nemorosa)
jolie plante fréquemment cueillie pour la confection de  
bouquets printaniers.
 A ne pas porter     à la bouche en raison des produits vésicants 
qu'elle renferme.

                Un  glucoside,  la 
protoanémonine,  né  à  partir  d'un  précurseur,  la  ranunculine, 
dont  le  taux  varie  d'une  Renonculacée à  l'autre  porte  la 
responsabilité de la réaction pathologique. C'est une substance à 

propriété vésicante et à saveur brûlante. Par dessiccation, elle perd sa nocivité et se transforme en 
anémonine.

Ce phénomène explique le caractère inoffensif du foin, qui renferme de 
nombreuses Renonculacéees :

La clématite (Clematis vitalba) : l'herbe aux gueux...
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arbrisseau grimpant,  à feuilles  composées  dont  le 

limbe s'enroule autour du support, donne des fleurs 

blanches et des fruits à longs styles plumeux. Son 

écorce  renferme  de  la  protoanémonine  dont  la 

propriété  vésicante  a  largement  été  exploitée  au 

Moyen-Âge. Les mendiants se frottaient  le visage 

avec  le  suc  de  la  plante  afin  de  provoquer  des 

lésions de la peau. Ils usaient de ce stratagème pour 

inspirer  pitié  et  recueillir  quelques  pièces  de 

monnaie ! On explique ainsi la raison pour laquelle 

la Clématite s'appelle « l'herbe aux gueux ».

Bois gentil...

 - les différentes espèces de Daphné, de la famille des THYMELEACÉES renferment également des 
principes  vésicants  et  irritants  de  nature  hétérosidique  et  résineuse,  logés  principalement  dans 
l'écorce des tiges et des racines.
 
Les arbrisseaux incriminés portent le nom de :

 * Daphne Mezereum, Daphne Laureola
 * Daphne Gnidium, Daphne Alpina
 * Daphne Cneorum

 Daphne Mezereum  le plus couramment planté dans nos parcs et jardins, atteint l m à l,70 m de 
hauteur. Il fleurit en donnant de jolies fleurs roses ou rouges qui précédent les feuilles de l'année et 
fructifie sous forme de baies écarlates.
 La rubéfaction intense prise par la peau du sujet qui s'est malencontreusement frotté contre des 
tiges de Daphné et l'irritation de la bouche et de la gorge ressentie par celui qui a machouillé un brin 
de Daphné, renseignent suffisamment bien sur les effets de la nocivité externe mais passagère de 
cette plante.
 Cependant, il existe des troubles organiques plus graves imputés à Daphne Mezereum : l'absorption 
de 10 à l2 baies de Daphne Mezereum suffit, en effet, à entraîner la mort.
 Paradoxalement baptisé en français « Bois gentil », Daphne Mezereum porte en allemand un nom 
plus proche de la realité : « Kellerhals »,

 Le Tamier : l'Herbe aux femmes battues

 Quelle  est  donc  cette  plante  dont  la  curieuse  dénomination  populaire  correspond  en  langage 
scientifique à : Tamus Communis ?
 C'est une plante grimpante de l à 3 mètres, aux feuilles cordiformes pointues, qui fleurit en donnant 
des fleurs verdâtres et fructifie sous forme de baies rouges toxiques.
 Utilisée par voie externe, elle soulage les contusions occasionnées par les coups de bâtons et les 
heurts de toutes sortes...
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 La  racine  retrouve  actuellement  une  certaine  vogue  en 

médecine populaire. Vendue sur les marchés sous le nom 

de  « racine  de  feu »,  elle  aurait  le  pouvoir  d'apaiser  les 

« douleurs  de  toute  nature ».  Pour  cela,  il  suffirait  de 

frictionner  les  parties  du  corps  atteintes  de  rhumatismes 

avec la grosse tubercule pour estomper le mal et le faire 

disparaître.

 Considérer  la  racine  de  Tamier  comme  un  remède 
miraculeux  relève  de  la  gageure  quand  on  sait  que  les 
cellules  de  la  racine  de  Tamus Communis renferment  de 
nombreux et fins cristaux d'oxalate de calcium capables de 

provoquer, au contact de la peau, de sévères érythèmes.
 Il  est  vrai  que  les  cuisantes  inflammations  cutanées  peuvent  faire  oublier  les  douleurs 
rhumatismales

Les plantes d'origine tropicale

 Cultivées  pour  leur  aspect  décoratif,  recherchées  pour  réchauffer  embellir  ou  animer  un  coin 
familier,  offertes en gage d'amour ou d'amitié, inclues dans des arrangements présentés avec art, 
elles  étalent  avec  insolence  une  beauté  si  éclatante  qu'il  est  bien  difficile  de  soupçonner  ces 
feuillages magnifiquement dessinés et teints d'être à l'origine de malaises passagers ou graves. Et 
pourtant, elles aussi, tout comme les espèces signalées précédemment, sécrètent un suc irritant et 
vésicant qui, par contact avec la peau, provoque des dermites, des inflammations, accompagnées 
d'un oedème de l'épiderme ou des muqueuses oculaires, buccales, digestives. 
 Parmi les espèces très répandues, citons :

– Poinsettia Pulcherrina: .

 Une  Euphorbiacée. C'est  une plante de 50 à 60 cm de hauteur,  au feuillage souple,  d'un vert 
soutenu,  légèrement  nervuré de  blanc.  Au moment  de la floraison,  les  feuilles  supérieures qui 
entourent  les  fleurs  d'une  sorte  de  collerette  étoilée,  se  colorent  d'un  vigoureux  rouge  vif.  Le 
contraste des deux teintes, vert et rouge, confère à cette plante un attrait particulier. 

 -Dieffenbachia

 Originaire d'Amérique du Sud, cette espèce mérite attention. 
 Doté  de  grandes  feuilles  vertes  veinées  de  blanc,  de  jaune,  Dieffenbachia fait  merveille  en 
décoration. Il est cependant préférable d'admirer le feuillage sans le toucher, car la plante  renferme 
un  suc  extrêmement  irritant.  Une  feuille  ou  une  tige  de   Dieffenbachia,  portée  à  la  bouche, 
déclenche dans la cavité buccale et sur la langue un oedème si important que l'individu concerné ne 
peut plus parler.
 En Amérique du Sud où l'on a exploite l'effet décrit pour priver  de l'usage de la par Originaire 
d'Amérique du Sud, cette espèce mérite attention. 
 Doté  de  grandes  feuilles  vertes  veinées  de  blanc,  de  jaune,  Dieffenbachia fait  merveille  en 
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décoration. Il est cependant préférable d'admirer le feuillage sans le toucher, car la plante  renferme 
un  suc  extrêmement  irritant.  Une  feuille  ou  une  tige  de   Dieffenbachia,  portée  à  la  bouche, 
déclenche  dans  la  cavité  buccale  et  sur  la  lanole  des  centaines  de  malheureux  esclaves, 
Dieffenbachia, la traîtresse, s'appelle « Dumb Cane », c'est-à-dire la canne qui rend muet. Aussi est-
il vivement conseillé de placer  le Dieffenbachia hors de la portée des enfants.

 -Anthurium :

 l'Anthurium, une Aracée d'origine tropicale, bien connue et très décorative, aux feuilles rigides vert 
foncé, dresse groupées en épis non ramifiés de quelques centimètres de long, des fleurs munies d'un 
périanthe qui,  à l'état  jeune, se trouvent  complètement  enveloppées dans une grande bractée ou 
spathe. A maturité, le spathe, de couleur rouge, s'ouvre et se place comme une soucoupe a la base de 
l'épi. De par l'éclat et l'originalité de ses fleurs, l'Anthurium se place parmi les ornementales les plus 
prisées.

Particulières par leur aspect velu,

certaines plantes provoquent des réactions cutanées lorsqu'on les touche.
 Les dermites naissent par voie de conséquence à la suite d'un contact de la peau avec les poils de la 
plante.
 Les petits  poils  glanduleux à une ou plusieurs cellules,  comparables à de minuscules  sacs aux 
parois extrêmement fines, contiennent des sécrétions vésicantes qui s'écoulant aux moindres chocs, 
altèrent la surface de la peau.
 Sur la liste de ce groupe, retenons les orties : 

L'ortie à poils urticants : Urtica dioica

 Très connue et très répandue parce qu'elle est envahissante, 
l'Ortie  velue,  aux  tiges  droites  aux  feuilles  minces  et 
dentées,  n'entre pas dans la catégorie des plantes que l'on 
cueille  dans  les  champs  pour  composer  d'agréables 
bouquets.
 Ce n'est ni la forme, ni la couleur, ni l'odeur qui déplaisent ; 
ce qui repousse vient du fait qu'elle pique. Quand on « s'y 
frotte », les minuscules poils gonflés comme des ampoules 
se  déchirent.  Ils  libèrent  des  substances  semblables  à 
l'histamine et à l'acetylcholine qui, en se combinant, agissent 
au  niveau  des  vaisseaux,  provoquent  une  sensation  de 
piqûres,  une  démangeaison  locale  avec  apparition  de 
papules.

 La grande ortie porte bien son nom.

 On l'appelle Ortie brûlante, Brennessel, en allemand
Utilisée dans  l'industrie  comme matière  première,  elle  sert  à 
l'extraction  de  la  chlorophylle,  à  la  préparation  d'extraits  de 
chlorophylle employés en usage externe comme cicatrisants ou 
désodorisants et autorises en qualité de colorant, à entrer dans la 
composition de denrées alimentaires.
Les  feuilles  de  la  grande  ortie,  au  pouvoir  diurétique  et 

antirhumatismal bien établi, agissent par voie interne sous forme de tisane ou d'extrait.
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 Plus attrayantes par l'éclat de leurs fleurs, les primevères font partie du même groupe de plantes à 
poils glanduleux irritants.

La banale primevère : primula officinalis.

dit  Coucou,  ou  Himmelschlüssel,  se  distingue  par  la 
présence  de  poils  non  piquants.  Les  fleurs  qui,  dès  le 
premier  sourire  du  printemps,  émaillent  de  jaune  vif  les 
vertes  prairies,  se  laissent  sagement  cueillir.  Leur 
préhension ne provoque aucun picotement, seules de petites 
sensations  de  brûlures  apparaissent  lorsque  les  tiges 
demeurent  enserrées  un  long  moment  dans  la  main.  Les 
réactions cutanées existent  donc, mais leur intensité varie 
d'un  individu  à  l'autre.  En  principe,  elles  se  manifestent 
faiblement  surtout  s'il  n'y  a  pas  eu  une  application 
prolongée de la plante sur l'épiderme. 
 En  matière  médicale,  les  racines  et  les  fleurs  de  la 
primevère  entrent  dans  la  composition  de  produits 
expectorants.

 Les primevères exotiques :

 -  Primula sinensis (Primevère  de  Chine),  introduite  en 

Europe en

 1929,

 - Primula obconica (Primevère du Tibet)

 - Primula cortusioides, 

 - Primula Sieboldi (du Japon),

 - Primula mollis (de l'Himalaya).

placées en devanture chez les fleuristes et les horticulteurs pour attirer les regards, ces belles plantes 
velues, aux fleurs multicolores, n'affichent pas leur mauvaise humeur. Douces au toucher, elles font 
cependant  naître  chez  ceux  qui  les  manipulent  des  dermatites  de  contact  plus  ou  moins 
bénignesdues à une substance, la  primine, un composé  quinoïde qui se répand lorsque les petits 
poils glanduleux éclatent.

 Parmi les plantes, il y en a qui se ressemblent. C'est le cas de toutes celles dont la tige et les feuilles 
sont recouvertes de poils. Elles ont un caractère commun : leur aspect velu. Cependant, examinées 
de près, elles révèlent, au niveau même de ces petits poils, des différences profondes et étonnantes. 
Les uns sont des  poils sécréteurs  généralement fragiles et gonflés de sucs prêts à être libérés au 
moindre choc, les autres sont des poils tecteurs de taille et de forme variables,  rigides et dur. On 
reconnaît facilement les plantes dont l'épiderme est recouvert de  poils tecteurs. Elles sont rêches, 
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rugueuses au toucher. Trois plantes médicinales :

 * la Bourrache
 * la Vipérine
 * la Consoude
 entrent dans cette catégorie.

 La Bourrache : Borrago officinalis.

 Originaire d'Asie Mineure, très répandue chez nous dans 
les  milieux  incultes,  mais  quelquefois  cultivée  dans  les 
jardins, la Bourrache, plante velues, est hérissée de poils 
rudes  recouvrant  toutes  les  parties  aériennes.  Rendus 
rigides par la présence de sels minéraux, les poils ont la 
possibilité  de  provoquer  des  micro-traumatismes  de  la 
peau.  Cet  effet  mécanique  qui  intervient  par  exemple 
lorsqu'on  arrache de  la  Bourrache,  peut  être  suivi  d'une 
irritation  d'ordre  chimique  déterminée  par  l'injection  au 
travers  des  micro-lésions  de  la  peau  de  quelques 
substances  végétales  issues  de  cellules  écrasées  ou 
déchiquetées.
La peau d'abord blessée et ensuite enduite de produits irritants 
se trouve doublement agressée. Elle réagit et il n'est pas rare de 
voir apparaître alors diverses formes de dermites.  

La Vipérine : Echium vulgare.

 La plante de 30 à 80 cm de haut, à tige rameuse, à
 feuilles lancéolées, entièrement recouvertes de
 poils raides et piquants, pousse dans des endroits
 secs et incultes. Ses fleurs à coloration variable (blanche, 
rose ou bleue) sont disposées en
 grappes recourbées. Les propriétés adoucissantes
 cicatrisantes de la Vipérine sont connues.
 En usage interne, elle passe pour être diurétique
 émolliente, pectorale. On utilise uniquement dans les deux 
cas les sommités fleuries
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La Consoude : Symphytum officinale.

Couverte  de  poils  raides,  cette  plante  à  fleurs 
blanchâtres, rosées ou violacées, pousse dans des
 lieux humides, souvent au bord des ruisseaux.
Elle  peut  atteindre  l  mètre  de  haut.  Une  tige  robuste 
porte des rameaux de feuilles ovales et lancéolées. Elle 
possède des propriétés cicatrisantes et les principes actifs 
se trouvent dans la racine.
 L'homéopathie en fait un usage courant sous forme de 
dilutions
Outre la particularité d'être recouvertes de poils  raides, 
les trois espèces précitées présentent un autre caractère 
commun  :  celui  de  posséder  des  fleurs  à  coloration 
variable,  due  à  la  présence  d'anthocyane,  un  colorant 
sensible aux différentes valeurs du pH.

 Dans un troisième groupe, les plantes dites allergisantes 
sont à l'origine d'un bon nombre d'ennuis de santé.
 Souvent  dénuées  de  toxicité  propre,  elles  peuvent 
néanmoins  provoquer  ou favoriser  des  allergies  graves 
qui se manifestent :

●  soit par des affections cutanées aiguës, subaiguës rentrant dans
 le cadre des dermites et des dermatoses ;
●  soit des réactions plus générales comme l'apparition de spasmes 
 des bronches, de larmoiements, d'oedèmes du visage.

 Le  mécanisme de  la  réaction  allergique  s'avère  très  complexe  et  relève  du  domaine  de 
l'immunologie. les réponses aux allergènes n'ont pas le même impact chez toutes les personnes. 
Certaines  ne réagissent  pas  du tout,  tandis  que d'autres  ont  des  réactions  de forte  intensité.  La 
réceptivité variable d'un individu à l'autre est imprévisible.

 Comment les allergènes parviennent-ils à entrer en contact avec  notre organisme ? 

Trois voies permettent la dissémination : 

 a) la voie respiratoire ,
 b) la voie cutanée
 c) la voie digestive.

 1er cas : Il s'agit d'un contact par inhalation.

 Prenons l'exemple du rhume des foins : les grains de pollen transportés par le vent, en suspension 
dans  l'air,  sont  véhiculés  par   voie  respiratoire  jusqu'au  niveau  des  muqueuses  du  nez  et  de 
l'oesophage. Ce processus banal d'une partie intégrante du système respiratoire indispensable à la 
vie et qui passe généralement inaperçu, devient parfois terriblement gênant, voire éprouvant pour 
une frange d'individus allergiques. Le contact de grains de pollen sur les muqueuses Fait naître des 
manifestations pathologiques comme, par exemple, une conjonctivite intense, un fort écoulement 
nasal ou encore des crises asthmatiformes.
Les  spores  de  champignons,  les  moisissures  de  toutes  sortes,  des  poils,  des  poussières,  etc..., 
peuvent jouer le même rôle néfaste.
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 2e cas : La peau entre en contact avec des substances allergènes. 

Une simple  manipulation de  plantes  qu'elles  soient  sauvages  ou  cultivées,  plaisantes  ou 
quelconques, velues ou non, suffit à déclencher chez le sujet prédisposé, un mécanisme allergique 
allant de la rougeur bénigne à la maladie de peau douloureuse et difficile à combattre.
 Bien entendu, les personnes allergiques devront éviter de toucher les plantes nuisibles à leur peau. 
Elles porteront des gants et même un masque s'il le faut.

 3e cas : Les allergènes sont introduits dans l'organisme par voie digestive.

 Il est rare que des plantes dangereuses soient consommées ; nous sommes suffisamment avertis 
pour nous mettre à l'abri de ces dangers. Ce sont des fruits frais, des légumes crus, des fraises, des 
tomates, par exemple, leur jus aussi, ou d'autres aliments d'origine animale comme les poissons, les 

crustacés qui vont être à l'origine d'accidents qui se déclenchent au 
niveau du tube digestif. Une autre allergie au gluten de la farine et 
du  pain,  à  la  caséine  du  lait,  peut  entraîner  des  troubles 
diarrhéiques  graves  surtout  chez  les  jeunes  enfants,  lorsqu'on 
n'arrive pas rapidement à remonter à la source du mal.
 Des  médicaments,  des  produits  chimiques,  prescrits  pour 
absorption par voie interne, causent aussi parfois des allergies qui 
venant s'ajouter à la maladie primitive, démoralisent aussi bien le 
patient que le médecin.

 La liste des plantes responsables d'inflammations cutanées ou de 
troubles dûs à une allergie, est loin d'être exhaustive. Nous avons 
constaté  que  les  mécanismes  du  déclenchement  des  réactions 
provoquant  des  maladies  de  peau,  outre  qu'ils  nécessitent  des 
contacts  répétés  ou  prolongés,  sont  souvent  intriqués  avec  des 
phénomènes allergiques. Ces allergies peuvent aussi être causées 
par d'autres produits d'origine animale ou chimique et l'on aurait 

bien toit d'accabler seulement les plantes.
 Naturellement, il faut apprendre à les connaître afin d'être mis à l'abri des dangers possibles. Un peu 
d'attention, un brin de prudence, un soupçon de bon sens éviteront bien des pièges et des erreurs. Et 
laissons les plantes vertes, les fleurs épanouies et les bouquets desséchés embellir notre cadre de 
vie !

                                                                                    A. ORTSCHEIT
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 LE COIN DU SECRETAIRE

Ouverture du Jardin Botanique

 le Jardin Botanique sera ouvert du ler juin au ler septembre,
 tous les jours de 9 à 17 heures.
 Pour les visites guidées, on peut s'adresser ;
 - soit au Secrétariat - 85, Grand-rue à SAVERNE (Tél.(88) 91.l0.14) ;
 - soit à l'Office du Tourisme, Place du Général de Gaulle à SAVERNE
 (Tél. (88) 91.80.47).

 Cotisation

 Le Comité a décidé de fixer les cotisations pour l'année en
 cours à 30.- F (trente francs). Numéro du C.C.P. Strasbourg c/37.79.

 Le calendrier des manifestations qui auront lieu dans les mois à
 venir (sortie botanique, sortie mycologique, expositions diverses) sera
 communique par la presse locale.

Tout courrier peut être adressé au Secrétariat :
85,Grand-rue à 67700 SAVERNE
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